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1
Quittant le luxe climatisé de son hôtel pour s’exposer à la lumière aveuglante du soleil, Zamir se pinça l’arête du nez. Sa migraine ne faisait qu’augmenter, et il avait oublié ses lunettes de soleil.
Ces derniers jours avaient été trop courts, et il avait dû jongler avec mille responsabilités. Cependant – et cette pensée luisait dans son esprit comme la promesse d’une divine oasis au milieu du désert –, d’ici à la fin de la journée, tout serait terminé.
Il poussa un soupir d’épuisement. Les dernières semaines avaient été infernales, mais il ne s’était pas autorisé à faire son deuil : il devait rester fort, pour sa famille et son pays. Et maintenant, il était sur le point de réaliser toutes les promesses qu’il avait faites à son oncle mourant. Obtenir la couronne et ainsi assurer la stabilité de son pays natal, Qu’sil. Ouvrir la voie aux négociations qui permettraient de réunifier Qu’sil et Aboussir, son voisin. Lorsque ce projet aboutirait, les festivités iraient bon train à travers les deux nations. Même les nationalistes les plus fervents voyaient cette décision comme une avancée pour l’avenir de la région. Cependant, négocier l’équilibre entre les deux partis avait été compliqué et chronophage.
Aujourd’hui, il ne restait qu’une tâche sur la liste. La tâche la plus cruciale.
Sans ralentir, alors que son ministre des Finances lui détaillait un problème budgétaire imprévu au téléphone, Zamir se glissa dans la limousine. Un chauffeur à la posture rigide tenait la portière ouverte. Intérieurement, Zamir se demanda pourquoi ses hôtes exigeaient que leur chauffeur porte des gants, superflus dans cette chaleur écrasante, alors que son uniforme ne lui allait même pas parfaitement. Même son chapeau semblait trop grand et dissimulait son visage.
Mais Zamir avait d’autres choses en tête. Avec un « merci » murmuré, il le laissa fermer la portière, concentré sur le rapport de son ministre. Il raccrocha quelques minutes plus tard et prit l’appel du chef de sa sécurité. Hassan n’appréciait pas qu’il voyage seul, sans son escorte habituelle, dans un pays étranger, même pour un trajet aussi court. Mais c’était exactement le message qu’il voulait véhiculer, n’est-ce pas ? Une confiance totale en ses hôtes qui, lorsque les négociations seraient terminées, deviendraient ses sujets.
— Ne t’inquiète pas, Hassan. Je suis en route.
Il jeta un œil par la vitre : le trafic était dense, et la voiture allait au pas.
— Je risque juste d’avoir un peu de retard. La circulation n’est pas aussi bien pensée que chez nous, ajouta-t-il en souriant. Mais je doute qu’ils commencent la cérémonie sans moi.
Après avoir raccroché, un coup d’œil à son écran lui arracha un froncement de sourcils, et il pressa le bouton permettant d’abaisser la paroi de discrétion qui le séparait du chauffeur.
Malgré les vitres fumées, la lumière lui fit plisser les yeux. Les médicaments qu’il avait pris pour sa migraine ne faisaient pas encore effet ; il avala une nouvelle goulée d’eau. Il aurait dû s’accorder un vrai petit déjeuner, mais les repas étaient passés au second plan depuis la mort de son oncle. Bientôt… Ce soir, peut-être, il pourrait se reposer.
— Je n’ai presque plus de batterie, lança-t-il au chauffeur. J’ai besoin de le mettre à charger.
Ce qu’il faisait lorsqu’il allait se coucher, d’habitude ; mais il n’avait pas dormi la nuit précédente.
— Bien sûr, sire.
Sire ? Un titre bien démodé… Mais après tout, Aboussir était plus traditionnel que son pays. À Qu’sil, la plupart des gens l’appelaient « monsieur ». Très vite, lorsqu’il serait officiellement nommé cheikh, il deviendrait « Sa Majesté ». Zamir se mordit la lèvre. Il avait toujours su que ce jour viendrait, que son oncle n’était pas immortel… Mais le vieil homme lui manquait.
— Pourriez-vous me passer le téléphone, sire ?
La voix du chauffeur était claire, étonnamment jeune. Mais après tout, tant qu’il connaissait le chemin, peu importait à Zamir. Il zigzaguait expertement entre les véhicules, le bétail et les piétons.
— Merci. Encore combien de temps avant notre arrivée ? Quinze minutes ?
— Sûrement plus longtemps. Il y a un accident sur la voie. Nous allons devoir faire un détour.
Zamir hocha la tête et se laissa aller contre le dossier, les yeux clos. Ce rendez-vous était vital. S’il faisait une sieste rapide maintenant, il serait d’attaque à son arrivée.
Même au volant de la voiture climatisée, Miranda avait les mains moites – non pas à cause de la température, mais de la nervosité. De la nervosité ? De la plus pure des terreurs, oui ! Le plan était aussi incroyable qu’impardonnable, même pour elle, la trouble-fête impulsive que sa famille considérait si souvent comme irresponsable. Comment avait-elle pu songer qu’elle parviendrait à remplir sa mission ? Tout cela n’était qu’un acte désespéré. Pas son désespoir, mais celui de sa cousine. Miranda ne pouvait tourner le dos à Sadia, ni à sa détresse. Quand elle avait commencé à fomenter leur stupide machination, cela n’avait été qu’une plaisanterie ; mais Sadia avait saisi l’occasion au vol. Pour une fois, sa discrète cousine ne s’était inquiétée ni de la bienséance, ni des répercussions.
Mais après tout, elle ne risquait pas grand-chose. C’était Miranda qui prenait tous les risques…
Non. Elle était injuste. Sadia n’aurait jamais pu faire une chose pareille. Ils auraient immédiatement remarqué son absence si elle avait disparu ce matin. Et puis, si leur plan échouait, elles en paieraient toutes les deux les conséquences. Ou, plus précisément : quoi qu’il arrive, elles en paieraient les conséquences. Elles ne pourraient pas le cacher, même si Miranda arrivait à ses fins.
Les répercussions en vaudraient néanmoins la peine, dans ce cas-là. Ils avaient tous été clairs : la cérémonie devait avoir lieu aujourd’hui ou jamais. Ne rien faire et laisser souffrir Sadia était hors de question : elles avaient été amies toute leur vie, et Miranda n’abandonnait pas ses amis.
Au détour d’un virage qui menait la voiture vers la partie la plus moderne de la ville, Miranda jeta un œil dans le rétroviseur. Son passager semblait s’être endormi, le corps détendu, le visage légèrement détourné, ses épaules larges détendues contre le dossier. Il était l’homme le plus imposant qu’elle ait jamais vu. Les photos ne lui rendaient pas justice, même si elles l’avaient préparée à un ténébreux séduisant. En chair et en os, il avait quelque chose… Une assurance, une aura… Une virilité élémentaire, vibrant dans l’air comme un courant électrique. Un charisme fou, qui aiguisait la conscience qu’elle avait d’elle-même et de son propre corps. Elle qui avait passé tant de temps en compagnie d’hommes puissants, souvent très beaux, et sans jamais sourciller, elle se trouvait aujourd’hui foudroyée par la simple présence du cheikh Zamir.
Mais là n’était pas le problème. Un frisson fourmilla le long de son échine. Le problème, c’était qu’il était facile d’imaginer un plan aussi ridicule dans le cocon de la chambre de Sadia, à minuit ; et bien plus difficile de le mettre en œuvre.
Son courage avait déjà flanché lorsqu’elle avait découvert les éloges que les médias faisaient de Zamir : son intellect aiguisé, ses prouesses en matière politique aussi bien que sportive. La presse le dépeignait comme quelqu’un capable de se protéger lui-même, et de protéger son pays également, quoi qu’il arrive. Il ne serait pas facile de piéger cet homme.
Mais Sadia était désespérée.
Et Miranda se sentait coupable. Elle aurait aimé que Sadia n’ait pas attendu si longtemps pour demander son aide. Elle aurait aussi aimé, secrètement, jusqu’à la dernière seconde, que leur plan échoue. Mais tout s’était déroulé comme prévu, et son cœur s’était mis à battre la chamade lorsque le cheikh était monté dans la voiture, sans se douter de quoi que ce soit. Elle avait admiré, au passage, sa démarche nonchalante et énergique. La largeur de ses épaules sous sa robe traditionnelle. Ses grandes mains puissantes. La beauté de ses yeux d’ébène, brillants, comme sertis dans son beau visage austère. Bien vite, elle avait détourné le regard.
Elle avait l’habitude d’avoir affaire aux hommes de pouvoir, traversant le monde comme s’il leur appartenait. Mais cet homme paraissait unique en son genre.
Elle accéléra sur la route qui les emmenait hors de la ville, le cœur battant, les veines brûlantes. D’une minute à l’autre, elle s’attendait à entendre la voix profonde lui demander pourquoi ils allaient dans la direction opposée à leur destination, mais aucune protestation ne vint. Peut-être dormait-il vraiment…
Bientôt, ils débouchèrent dans la campagne. Un autre coup d’œil dans le rétroviseur : cette fois-ci, elle le vit bouger, non pas pour se redresser et l’invectiver, mais pour se pelotonner plus profondément contre le cuir de la banquette. Le contraste entre ses traits si sévères et ce geste infiniment intime, comme en mal de réconfort, lui serra douloureusement le cœur.
Elle jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord. Elle avait l’impression d’avoir conduit pendant des heures mais, si elle faisait demi-tour maintenant, ils seraient à peine en retard. Seulement voilà, c’était impossible. Elle serra les dents et se concentra sur la route.
Elle était là pour une bonne raison : elle détestait les tyrans. Sadia était trop précieuse pour être traitée de la sorte. Quoi qu’il advienne, incident international, disgrâce, ou emprisonnement, elle savait une chose : ce que cet homme prévoyait de faire était inadmissible. Oui, c’était le père de Sadia qui avait exigé un tel sacrifice de sa cousine, mais la demande venait de cet homme – Zamir. Et si personne n’avait le courage de lui tenir tête, Miranda, elle, en était capable.
La voiture arrivait à l’intersection des trois autoroutes. Miranda jeta un coup d’œil à l’arrière. La voie était libre. D’un geste furtif, elle jeta le portable par la fenêtre. Voilà : plus aucun moyen de localiser le cheikh avec son téléphone. Si seulement elle avait pensé à s’en débarrasser plus tôt, en ville… Son équipe de sécurité aurait perdu leur temps à les chercher dans la métropole.
Elle étouffa un soupir. Elle s’en souviendrait, pour la prochaine fois. La prochaine fois qu’elle kidnapperait un cheikh royal.
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Déterminée a sauver sa cousine d'un mariage forcé,
Miranda est préte a tout, et méme a enlever le promis
avant la noce! Une audace synonyme de pure folie,
puisqu'il s'agit la du puissant cheikh Zamir. Trés vite, bien
sQr, la situation dégénére. Le souverain, sidéré et furieux
de voir ses plans mis a mal, exige de Miranda qu’elle
prenne la place de sa fiancée et I'épouse! Auprés de lui,
elle rétablira la paix dans la région, en tant que reine du
désert...
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